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 Cette collection se veut un lieu éditorial approprié à des cours,



 conférences et séminaires. Un double principe la singularise



 et la légitime. 



 On y trouvera exclusivement des transcriptions d'événements



 de pensée d'origine orale.



 Les traces, écrites ou non (notes, bandes magnétiques, etc.),



 utilisées comme matériaux de base, seront toujours transcrites



 telles quelles, au plus près de leur statut initial.



 Traces écrites – écho d'une parole donc,  et non point écrit ;



 translation d'un espace public à un autre, et non point « publi-



cation ». 



 T.M. et D.S. 
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 NOTICE 


 Cette « Notice » est une version abrégée de l'« Avant-propos »



 général qui ouvre cette entreprise de publication des cours de



 Barthes. Pour plus de détails, on se reportera donc à « Com-



ment vivre ensemble ».



 Le principe organisateur de chaque volume est la séance de



 cours, car tel est le véritable rythme de la lecture : rythme



 que Barthes imprimait après coup à son manuscrit en signa-



lant, par la date, l'endroit où il s'était arrêté ce jour-là à telle



 heure et où il devrait reprendre la semaine suivante.



 À l'intérieur de ce découpage, les structures propres à l'écri-



ture du cours prennent place : le titre du « trait » ou du frag-



ment, qui constitue l'unité articulant l'ensemble du propos,



 les différents titres,  sous-titres, énumérations en colonnes,



 etc., qui, eux, constituent les articulations secondes présentes



 à l'intérieur d'un fragment ou d'un « trait ».



 Sur le « texte » du cours lui-même, nous avons adopté le prin-



cipe d'intervenir le moins possible. Nous avons conservé les



 symboles utilisés par Barthes pour condenser par exemple



 une construction logique, mais en revanche nous nous sommes



 autorisés à compléter les abréviations lorsque celles-ci rele-



vaient d'un automatisme commun (par exemple


 Robinson 

 Crusoé 

 pour 

 R.C. 


 ) ou à corriger une ponctuation parfois trop


 embrouillée. 


 Lorsqu'il arrive que le propos écrit par Barthes soit par trop



 obscur, nous nous sommes également autorisés, en note, à en



 paraphraser le sens général pour soulager le lecteur d'une



 énigme inutile. Nous avons exploité les larges marges de la



 collection « Traces écrites » en y inscrivant les références



 bibliographiques utilisées par Barthes pour les citations, et



 qu'il plaçait, dans son manuscrit même, à cet endroit de



 la page. Ajoutons que les rares passages biffés par Barthes



 ont été conservés,  mais sont identifiés comme tels par une



 note qui en délimite les contours. Lorsque la séance de cours
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 est précédée d'un commentaire sur des lettres reçues ou sur



 son propos de la semaine précédente, celui-ci apparaît en ita-



liques. Enfin, précisons que les interventions des éditeurs



 dans le texte du cours sont signalées par des crochets ([ ]),



 mais que,  lorsqu'il s'agit d'une intervention de Barthes lui-



même dans une citation,  elle est signalée par des soufflets



 (< >). 



 Les notes sont des notes de philologie classique,  indispen-



sables dans un tel écrit qui est parfois allusif. Les citations,



 les noms propres,  les expressions en langue étrangère (sin-



gulièrement en grec ancien que nous avons choisi de translit-



térer en alphabet latin),  les noms de lieux,  les événements



 historiques sont dans la mesure du possible éclaircis par ces



 notes, qu'un index bibliographique complet allège de celles



 qui seraient trop récurrentes. À cet index des noms et des



 œuvres, nous avons ajouté un index des notions non rai-



sonné, c'est-à-dire purement alphabétique. Signalons par



 ailleurs que, lorsque Barthes donne des références dans une



 édition vieillie ou introuvable, nous avons en note proposé



 des références plus accessibles.



 Un bref avant-propos situe le contexte du cours et en éclaire



 les contours les plus saillants.
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 PRÉFACE 


 Le cours sur « Le Neutre » que Roland Barthes a donné au Col-



lège de France s'est déroulé sur treize semaines, du 18 février



 au 3 juin 1978. Après « Comment vivre ensemble », il s'agit de la



 deuxième série de cours depuis son élection au Collège le



 14 mars 1976 et la leçon inaugurale du 7 janvier 1977.  Le



 cours, qui a lieu le samedi, dure deux heures, entrecoupées par



 une courte pause. Après des Préliminaires qui occupent la plus



 grande partie de la première séance et dans lesquels il présente



 sa recherche, Barthes va suivre pendant ces quelques mois une



 vingtaine de figures (environ deux par cours), vingt-trois exac-



tement,  qu'il appelle aussi traits ou scintillations.  Ces figures,



 qui correspondent aux incarnations possibles du Neutre (et de



 l'anti-Neutre),  du « Sommeil » au « Silence »,  de la « Colère » à



 l'« Arrogance », sont exposées dans un ordre aléatoire, ainsi que



 Barthes s'en explique lors de la séance inaugurale, afin de ne



 pas donner au cours un sens préétabli qui serait en contradic-



tion avec le concept de Neutre. À l'ordre alphabétique qu'il avait



 déjà adopté l'année précédente,  il apporte un nouvel élément



 d'arbitraire,  puisque les traits sont distribués selon le hasard



 des chiffres et des lettres par l'entremise d'une revue de statis-



tique. Cette dimension ludique, bien qu'elle ne rencontre, comme



 il le dit avec humour, « aucun écho », permet à Barthes de désa-



craliser quelque peu le rituel du cours. De longueur variable, les



 figures ne sont pas toujours intégralement traitées durant une



 même séance,  et sont alors achevées à la séance suivante.  La



 plus courte, « La Bienveillance » (qui est aussi la première), fait



 deux pages, la plus longue, « La Retraite », fait neuf pages dans



 le manuscrit.  Le découpage de l'édition en séances et non en



 traits épouse ainsi la structure chronologique propre au dispo-



sitif du cours. On trouvera en tête des Préliminaires la liste des



 traits,  qui intègre trois figures non traitées mais reproduites



 dans la présente édition : « Les Intensités »,  « Donner congé »,



 « L'Effroi ». 
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 Les documents concernant le cours, conservés à l'IMEC, sont



 les suivants 



 : une série de quatre paquets d'environ huit



 cents petites fiches contenant les indications bibliographiques,



 des résumés, des notes, des projets sur des figures abandon-



nées, le tout assorti de quelques commentaires ; une série de



 cassettes et disques numérisés (une vingtaine) sur lesquels



 se trouve enregistrée la quasi-totalité des vingt-six heures de



 parole ; enfin, bien sûr,  le manuscrit du cours proprement



 dit, qui comprend 180 pages écrites à l'encre bleue sur des



 feuilles 21 


 ×


 29,7. L'écriture, régulière et lisible,  est serrée.



 Elle occupe presque toute la page, qui comprend cependant



 une marge plus large à gauche, que Barthes utilise pour indi-



quer les références des textes qu'il cite (nom de l'auteur,



 page du livre), souligner le terme clé du passage ou du para-



graphe, ou encore indiquer d'un mot la nature de son propos.


 Ces 

 marginalia 


 , à la manière de ceux qu'il a placés dans les



 Fragments d'un discours amoureux



 , guident la lecture du



 texte principal,  dans un souci de clarté et de repère,  mais



 témoignent aussi du penchant pour une utilisation esthétique



 de l'espace de la page.



 Le texte du manuscrit se présente sous forme de notes rédi-



gées, marquées par une relative ellipse sur le plan syn-



taxique mais dont l'essentiel est écrit de façon claire


 :


 Barthes lisait son cours en suivant ses notes de près. Si les



 articulations logiques y sont souvent remplacées par des



 signes de ponctuation où les deux-points et les flèches se



 taillent la part du lion, l'ensemble est suffisamment construit



 pour permettre une lecture accessible. Barthes s'écarte en



 effet assez peu du manuscrit, selon sa conception qui donne



 la prééminence au discours écrit sur le discours oral. Dans



 cette optique, les digressions orales, peu nombreuses et



 cadrées, ont valeur de contraste : on les a parfois données en



 notes. Ne relevant pas d'une rédaction entièrement achevée,



 encore moins d'un simple plan détaillé qui eût convenu à un



 orateur rompu à l'improvisation, ce texte se donne donc à



 lire sous le régime particulier du


 ne-uter 


 , du « ni l'un ni



 l'autre ». 



 La séance inaugurale comprend un intertexte bibliographique



 distribué aux participants, qui sera enrichi, au fur et à



 mesure de la recherche,  de quelques titres. Très divers, il



 regroupe des ouvrages de mystique orientale et antique, des



 textes philosophiques, des œuvres littéraires où la part de la



 fiction est plutôt réduite



 : s'il est fait usage de Tolstoï et



 de Proust (encore ce dernier n'est-il cité qu'au travers de la



 biographie de George Duncan Painter), Pascal, Baudelaire,
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 : une série de quatre paquets d'environ huit



 cents petites fiches contenant les indications bibliographiques,
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 l'autre ». 














 lire sous le régime particulier du


 ne-uter 


 , du « ni l'un ni



 l'autre ». 



 La séance inaugurale comprend un intertexte bibliographique



 distribué aux participants, qui sera enrichi, au fur et à



 mesure de la recherche,  de quelques titres. Très divers, il



 regroupe des ouvrages de mystique orientale et antique, des



 textes philosophiques, des œuvres littéraires où la part de la



 fiction est plutôt réduite



 : s'il est fait usage de Tolstoï et



 de Proust (encore ce dernier n'est-il cité qu'au travers de la



 biographie de George Duncan Painter), Pascal, Baudelaire,












 16 






 

 


 Michelet et le Rousseau des



 Rêveries du promeneur solitaire



 sont plus largement exploités. Le caractère imprévisible de



 cette liste l'éloigne d'une bibliographie traditionnelle qui pré-



tendrait « couvrir » un sujet. Se donnant moins pour une



 somme sur le Neutre, d'ailleurs inexistante, que pour un



 ensemble de directions, elle instaure l'idée d'une intersémio-



tique des disciplines à laquelle Barthes fut toujours sensible :



 linguistique, théologie, philosophie,  science,  littérature attes-



tent, aussi bien que la polynymie des références, de la



 richesse du Neutre : par la grâce de cette figure se trouvent



 unis Blanchot et John Cage, Deleuze et Lacan, Pascal et Bau-



delaire, Pyrrhon et Joseph de Maistre. Avouant que son



 savoir est souvent de seconde main, Barthes s'appuie sur des



 ouvrages de compilation (notamment pour les textes des phi-



losophies grecques et orientales) ou des études critiques sur



 des auteurs : c'est le cas par exemple pour Jacob Boehme,



 Spinoza ou Vico qu'il cite à travers Alexandre Koyré, Sylvain



 Zac ou Michelet. 



 Puisque l'art du cours consiste à faire scintiller le Neutre, une



 certaine jubilation dilettante — à condition de prendre le mot



 dans son acception originelle — se manifeste à travers les



 chemins empruntés par Barthes pour mener à bien sa



 recherche : « Il faut que le matériel soit racé », annonce-t-il au



 début du cours, évoquant les textes et les auteurs qu'il va pri-



vilégier, mais aussi la bibliothèque dont ils sont extraits, qui



 est en partie celle de sa maison de vacances, située à



 Urt dans le Sud-Ouest. Les références choisies sont donc



 des références obsessives, textes qu'il aime et pratique depuis



 longtemps ou qu'il a découverts depuis peu, comme les



 œuvres des philosophies orientales, mais avec lesquels il



 se sent en affinité. Faisant souvent part à l'auditoire de



 la beauté des textes choisis, Barthes donne à son cours une



 dimension esthétique, favorisée par les rapprochements



 qu'il ne manque pas d'établir entre les livres et les auteurs



 qu'il cite, si différents soient-ils. L'usage croisé qu'il fait



 des textes n'est pas motivé par un autre souci que celui du



 désir : on rejoint le vœu émis lors de la leçon inaugurale de



 « toujours placer un fantasme » à l'origine de l'enseignement.



 Aussi bien, loin de prétendre livrer les clés d'un concept



 peu connu de la sphère occidentale, Barthes propose une



 recherche qui tient certes compte de ses devanciers mais est



 d'abord personnelle. Quoique Blanchot soit souvent cité,  la



 perspective de Barthes est bien différente de la sienne ; il



 avoue de même avoir mis entre parenthèses l'approche phé-



noménologique ou « neutralisation husserlienne »



 ; enfin, 
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 même s'il part d'une intuition linguistique ancienne (la théo-



rie du degré zéro,  prise à Vigo Brøndal), il ne s'agit pas ici



 d'un cours sur la langue. Barthes préfère donc concevoir le



 Neutre comme l'occasion d'une divagation qui rapprocherait



 le cours d'une œuvre et, pour reprendre les termes de la



 typologie nietzschéenne,  le professeur de l'artiste — « sans



 satisfecit aucun », déclare-t-il au passage. Aussi note-t-il dans



 le résumé de cours (p. 261) que le Neutre a été saisi « non



 dans les faits de langue, mais dans les faits de discours ». Ce



 qui l'intéresse, c'est bien de voir qui et comment parle le



 Neutre et d'étendre la liste de ses énonciateurs


 via 


 le cours, 



 conçu alors comme le lieu d'une médiation momentanée mais


 ardente. 


 Avec les traits voisinent ce que Barthes appelle des « supplé-



ments ». Au nombre de sept, ils constituent l'entame de



 chaque séance. Dans la mesure où ils viennent rappeler les



 enjeux de la séance précédente, ils permettent d'abord de



 faire le lien d'un samedi à l'autre ; ils donnent aussi à



 Barthes la possibilité de préciser les points qu'il n'a pu déve-



lopper autant qu'il l'aurait voulu en revenant sur certaines



 figures ; ils esquissent en outre une manière de dialogue avec



 l'auditoire, puisque ces points proviennent de remarques



 écrites ou orales faites par des participants,  dont Barthes a



 pris connaissance au cours de la semaine : ainsi d'une audi-



trice qui lui donne la référence d'un épisode des Évangiles qui



 lui manquait, ou d'un correspondant dont il va lire la lettre à



 lui adressée. Quant au billet anonyme qu'il reçoit, il lui offre



 l'occasion d'une brève analyse de pragmatique langagière, qui



 l'amène à défendre une conception de l'écriture où le sujet



 assume sa signature. Enfin, les suppléments opèrent une



 aération dans un cours souvent dense, et donnent à celui-ci sa



 dimension phatique, que l'aspect inévitablement magistral du



 cours tempère en partie.



 Ces suppléments sont de forme et de longueur variables:



 le premier (4 mars) prend place lors de la troisième séance :



 court,  il donne lieu notamment à la lecture d'un poème de



 Pasolini que Barthes avait mentionné lors du cours pré


 cédent.


 Le second (11 mars) est un retour sur les figures « Délica-



tesse » et « Affirmation », mais aussi l'amorce d'un commen-



taire sur le sens même du cours. Le troisième (18 mars) est



 le plus long : en plus des correctifs sur les figures déjà trai-



tées, il est une réponse à des remarques qu'on lui a faites par



 écrit et donne l'occasion à Barthes de préciser les enjeux du



 Neutre comme recherche de l'aporie, ou de l'atopie. Il en va



 de même pour le supplément quatrième (25 mars), dans


 18 
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 lequel, poursuivant ses commentaires métadiscursifs qui



 apparaissent ainsi comme de précieux auxiliaires à la com-



préhension des enjeux du Neutre,  Barthes est amené à pro-



longer ses réflexions sur un concept subtil et résistant à la



 capture du sens. Indissociables du cours, les suppléments



 subissent cependant une sorte de mouvement de déplétion :



 au fur et à mesure de l'avancée de la recherche, leur néces-



sité se fait moins sentir,  puisque la traversée du fantasme



 de Neutre,  pour être mouvementée, n'en est pas moins fer


 -


 mement menée. 



 Fréquentes sont les lectures au cours des séances. Lors des



 Préliminaires,  Barthes lit successivement quatre textes « en



 guise d'épigraphes » : l'un de Joseph de Maistre,  l'autre de



 Rousseau, un passage de Tolstoï et le portrait de Lao-Tzeu par



 lui-même. Ces extraits, qu'il ne commente pas et qui seront



 parfois repris plus loin, signalent d'emblée les directions



 prises par le Neutre



 : Joseph de Maistre, dont l'écriture



 séduit Barthes, renvoie explicitement à ce qu'on pourrait



 appeler l'anti-Neutre ; Rousseau est évoqué, ainsi que Tolstoï,



 pour témoigner de l'intérêt attaché aux modifications des



 états de la conscience (évanouissement, trouble spatial). Le



 portrait de Lao-Tzeu, sorte d'apologie paradoxale de la stupi-



dité, annonce le rôle capital des mystiques orientales dans



 l'élaboration du Neutre. D'autres lectures surviendront ulté-



rieurement,  lorsque Barthes le juge nécessaire,  pour mieux



 faire entendre les résonances du concept : un long passage de



 Voltaire sur la tolérance, plusieurs de Rousseau (qui concer-



nent la figure « Retraite »), le poème de Pasolini intitulé « Une



 vitalité désespérée »,  une lettre de Jean-Michel Ribettes sur



 l'anorexie, des passages de Walter Benjamin relatifs à l'expé-



rience de la drogue,  ou une scène de



 Pelléas et Mélisande 



 mettant en lumière la notion d'esquive de la réponse.



 Dans l'itinéraire intellectuel de Barthes, ce cours sur le



 Neutre se situe entre la parution des



 Fragments d'un dis- 



cours amoureux 



 ,  le colloque de Cerisy qui lui est consacré,



 et, contemporaine du cours, la publication de la


 Leçon 


 . Dans 



 l'ordonnancement de ses cours, « Le Neutre » vient après



 « Comment vivre ensemble », avec lequel il avait inauguré sa



 chaire de sémiologie littéraire,  et avant « La Préparation du



 roman », troisième et dernière série, interrompue par la mort



 de Barthes le 26 mars 1980. Ainsi, par les hasards de l'exis-



tence, « Le Neutre » occupe désormais pour nous la place



 médiane de ce triptyque, non sans une certaine ironie tra-



gique qui reflète bien l'esprit du cours. Marquée à la fois par



 des circonstances biographiques difficiles (le deuil de sa mère
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 dont il ne cache pas les effets, dès les Préliminaires) et par



 cette façon ironique, c'est-à-dire indirecte si l'on en croit



 l'étymologie, d'interroger les concepts,  la quête du Neutre



 se situe à une période d'intense créativité pour Barthes.


 Du 


 Degré zéro de l'écriture


 à


 L'Empire des signes 



 , de 



 La Chambre claire 


 à

 Incidents 


 , le Neutre scintillait par



 endroits dans une œuvre que nous connaissons désormais



 entière : avec la publication du Cours, il trouve ici enfin l'oc-



casion (le 


 kairos 


 , le moment opportun, pour reprendre le titre



 de l'une des figures) de rayonner en produisant une autre



 image de Roland Barthes, unique dans notre littérature —



 celle du professeur-artiste. 



 Thomas Clerc 
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 Séance du 18 février 1978


 PRÉLIMINAIRES 


 Cette année,  pas de séminaire


 1


 : seulement un cours,  tenu



 par moi-même, pendant deux heures, ceci pendant treize



 semaines : 



 Entre chacune de ces deux heures,  une pause d'une dizaine



 de minutes. 



 La suite des semaines sera interrompue pour les vacances de



 Pâques, c'est-à-dire qu'il n'y aura pas de cours les samedis 8,



 15 et 22 avril.



 Ce cours : 



 Le Neutre 



 , ou plutôt :



 Le Désir de Neutre.


 INTERTEXTE 


 On ne trouvera pas ici une bibliographie sur le « Neutre »,



 bien qu'une telle bibliographie soit possible, puisque cette



 notion relève de plusieurs disciplines (grammaire,  logique,



 philosophie, peinture, droit international, etc.). Il s'agit seule-



ment d'une liste des textes dont la lecture a ponctué, à des



 titres divers, la préparation de ce cours


 2. 


 ANGELUS SILESIUS 


 —


 L'Errant chérubinique 



 ,  préface de Roger Laporte,  Paris,



 Planète, 1970. 


 BACHELARD 

 —


 La Dialectique de la durée



 , Paris, PUF, 1950.



 BACON (Francis) 


 —


 Novum Organon 



 , Paris, Hachette, 1857.


 25 

 1. 


 Cette indication fait référence au séminaire de l'année précédente intitulé « Tenir un



 discours ». Voir « Au séminaire », in



 Œuvres complètes 



 , t. III, 


 1974-1980 


 , Paris, Éd. du



 Seuil,  1995,  p. 21 (désormais abrégé OCIII,  21 ; les tomes I,


 1942-1965 


 , et II, 


 1966- 

 1973 


 , ont été publiés aux mêmes éditions en 1993 et 1994 respectivement).


 2. 


 Cet intertexte a été distribué aux auditeurs lors de la première séance.  Dans le



 cours,  Barthes fait également usage d'autres textes qui seront indiqués au fur et à



 mesure en note. Par ailleurs, certaines œuvres mentionnées dans cette liste n'ont qua-



siment pas été exploitées,  telles la



 Dramaturgie de Hambourg 



 de Lessing ou les


Épi- 

grammes 


 de Martial.  Dans la présentation du cours (OCIII,  887),  Barthes annonce à



 propos de la bibliographie concernant le Neutre que « le relevé de ces inflexions s'est



 fait à travers un corpus qui ne pouvait être exhaustif ».








 Séance du 18 février 1978











 PRÉLIMINAIRES 












 Cette année,  pas de séminaire


 1


 : seulement un cours,  tenu



 par moi-même, pendant deux heures, ceci pendant treize



 semaines : 



 Entre chacune de ces deux heures,  une pause d'une dizaine



 de minutes. 



 La suite des semaines sera interrompue pour les vacances de



 Pâques, c'est-à-dire qu'il n'y aura pas de cours les samedis 8,



 15 et 22 avril.



 Ce cours : 



 Le Neutre 



 , ou plutôt :



 Le Désir de Neutre.












 INTERTEXTE 












 On ne trouvera pas ici une bibliographie sur le « Neutre »,



 bien qu'une telle bibliographie soit possible, puisque cette



 notion relève de plusieurs disciplines (grammaire,  logique,



 philosophie, peinture, droit international, etc.). Il s'agit seule-



ment d'une liste des textes dont la lecture a ponctué, à des



 titres divers, la préparation de ce cours


 2. 













 ANGELUS SILESIUS 


 —


 L'Errant chérubinique 



 ,  préface de Roger Laporte,  Paris,



 Planète, 1970. 


 BACHELARD 












 —


 La Dialectique de la durée



 , Paris, PUF, 1950.



 BACON (Francis) 


 —


 Novum Organon 



 , Paris, Hachette, 1857.













 

 1. 


 Cette indication fait référence au séminaire de l'année précédente intitulé « Tenir un



 discours ». Voir « Au séminaire », in



 Œuvres complètes 



 , t. III, 


 1974-1980 


 , Paris, Éd. du



 Seuil,  1995,  p. 21 (désormais abrégé OCIII,  21 ; les tomes I,


 1942-1965 


 , et II, 


 1966- 

 1973 


 , ont été publiés aux mêmes éditions en 1993 et 1994 respectivement).


 2. 


 Cet intertexte a été distribué aux auditeurs lors de la première séance.  Dans le



 cours,  Barthes fait également usage d'autres textes qui seront indiqués au fur et à



 mesure en note. Par ailleurs, certaines œuvres mentionnées dans cette liste n'ont qua-



siment pas été exploitées,  telles la



 Dramaturgie de Hambourg 



 de Lessing ou les


Épi- 

grammes 


 de Martial.  Dans la présentation du cours (OCIII,  887),  Barthes annonce à



 propos de la bibliographie concernant le Neutre que « le relevé de ces inflexions s'est



 fait à travers un corpus qui ne pouvait être exhaustif ».
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 —


 De la dignité et de l'accroissement des sciences


 et 

 Essais 


 de morale et de politique



 , in 



 Œuvres complètes 



 , 2 vol., Paris,



 Charpentier, 1843. 


 BAUDELAIRE 

 —


 Les Paradis artificiels 



 , Paris, Garnier-Flammarion, 1966.



 BENJAMIN (Walter) 


 —


 Mythe et Violence 



 , Paris, Denoël, coll. « Lettres nouvelles »,


 1971. 

 BLANCHOT 

 —


 L'Entretien infini 



 , Paris, Gallimard, 1969.


 —


 Le Livre à venir



 , Paris, Gallimard, coll. « Idées », 1959.


 BOEHME 


 Koyré (Alexandre), 



 La Philosophie de Jacob Boehme



 , Paris, 



 Vrin, 1971. 



 CAGE (John) 


 —


 Pour les oiseaux 



 , Paris, Belfond, 1976.



 DENYS L'ARÉOPAGITE 


 —


 Œuvres complètes 



 ,  trad. fr. de Maurice de Gandillac,



 Paris, Aubier-Montaigne, 1943. 



 DIOGÈNE LAËRCE 


 —


 Vie, Doctrines et Sentences des philosophes illustres,



 2 vol., Paris, Garnier-Flammarion, 1965.



 ECKHART (Maître) 



 Lossky (Vladimir), 



 Théologie négative et Connaissance de



 Dieu chez Maître Eckhart



 , Paris, Vrin, 1960.


 FICHTE 

 —


 Méthode pour arriver à la vie bienheureuse



 , Paris, 



 Ladrange, 1845. 


 FREUD 

 —


 Un souvenir d'enfance de Léonard de Vinci



 , Paris, Galli- 



mard, coll. « Les Essais », 1927.


 GIDE 


 Cahiers André Gide, 



 Cahiers de la Petite Dame



 , IV, 


 1945- 

 1951 


 , Paris, Gallimard, 1977.


 HEGEL 

 —


 Leçons sur l'histoire de la philosophie



 , t. IV, 



 La Philoso- 



phie grecque 



 , Paris, Vrin, 1975.


 LESSING 

 —


 Dramaturgie de Hambourg 



 , Paris, Didier, 1869.



 MAISTRE (Joseph de) 


 —


 Textes choisis et présentés par E.M. Cioran



 , Monaco, 



 Éd. du Rocher, 1957.


 MARTIAL 

 —


 Œuvres complètes 



 , t. I, 


 Épigrammes 


 , Paris, Garnier, 


 1885. 
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 De la dignité et de l'accroissement des sciences


 et 

 Essais 


 de morale et de politique



 , in 



 Œuvres complètes 



 , 2 vol., Paris,



 Charpentier, 1843. 


 BAUDELAIRE 












 —


 Les Paradis artificiels 



 , Paris, Garnier-Flammarion, 1966.



 BENJAMIN (Walter) 


 —


 Mythe et Violence 



 , Paris, Denoël, coll. « Lettres nouvelles »,


 1971. 

 BLANCHOT 

 —


 L'Entretien infini 



 , Paris, Gallimard, 1969.


 —


 Le Livre à venir



 , Paris, Gallimard, coll. « Idées », 1959.


 BOEHME 













 Koyré (Alexandre), 



 La Philosophie de Jacob Boehme



 , Paris, 



 Vrin, 1971. 



 CAGE (John) 


 —


 Pour les oiseaux 



 , Paris, Belfond, 1976.



 DENYS L'ARÉOPAGITE 














 DENYS L'ARÉOPAGITE 


 —


 Œuvres complètes 



 ,  trad. fr. de Maurice de Gandillac,



 Paris, Aubier-Montaigne, 1943. 



 DIOGÈNE LAËRCE 


 —


 Vie, Doctrines et Sentences des philosophes illustres,



 2 vol., Paris, Garnier-Flammarion, 1965.



 ECKHART (Maître) 














 Lossky (Vladimir), 



 Théologie négative et Connaissance de



 Dieu chez Maître Eckhart



 , Paris, Vrin, 1960.


 FICHTE 

 —


 Méthode pour arriver à la vie bienheureuse



 , Paris, 



 Ladrange, 1845. 


 FREUD 












 FREUD 

 —


 Un souvenir d'enfance de Léonard de Vinci



 , Paris, Galli- 



mard, coll. « Les Essais », 1927.


 GIDE 


 Cahiers André Gide, 



 Cahiers de la Petite Dame



 , IV, 


 1945- 

 1951 


 , Paris, Gallimard, 1977.


 HEGEL 












 —


 Leçons sur l'histoire de la philosophie



 , t. IV, 



 La Philoso- 



phie grecque 



 , Paris, Vrin, 1975.


 LESSING 

 —


 Dramaturgie de Hambourg 



 , Paris, Didier, 1869.



 MAISTRE (Joseph de) 


 —


 Textes choisis et présentés par E.M. Cioran



 , Monaco, 













 —


 Textes choisis et présentés par E.M. Cioran



 , Monaco, 



 Éd. du Rocher, 1957.


 MARTIAL 

 —


 Œuvres complètes 



 , t. I, 


 Épigrammes 


 , Paris, Garnier, 


 1885. 
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 MICHELET 

 —


 La Sorcière 



 , Paris, Hetzel-Dentu, 1862.


 PASCAL 

 —

 Pensées 


 , 2 vol., Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1977.



 QUINCEY (Thomas de) 


 —


 Confessions d'un mangeur d'opium



 , Paris, Stock, 1921.


 ROUSSEAU 

 —


 Les Rêveries du promeneur solitaire



 , Paris, Garnier, s.d.


 SCEPTIQUES 


 Brochard (Victor), 



 Les Sceptiques grecs 



 ,  Paris,  Vrin,  1959



 (1re éd., 1887). 



 Kojève (Alexandre), 



 Essai d'une histoire raisonnée de la phi-



losophie païenne 



 , t. III, Paris, Gallimard, 1973.



 Les Sceptiques grecs 



 ,  textes choisis et présentés par Jean-



Paul Dumont, Paris, PUF, 1966.


 SOPHISTES 


 Les Sophistes. Fragments et témoignages



 , Paris, PUF, 1969.


 SPINOZA 


 Zac (Sylvain), 



 La Morale de Spinoza



 , Paris, PUF, 1972.


 SWEDENBORG 


 Matter (M.), 



 Emmanuel de Swedenborg. Sa vie, ses écrits et



 sa doctrine 



 , Paris, Didier, 1863.


 TAO 


 Maspero (Henri), 



 Mélanges posthumes sur les religions et



 l'histoire de la Chine



 , t. II, 



 Le Taoïsme 



 , Paris, SAEP, Publica-



tions du musée Guimet, 1950.



 Grenier (Jean), 



 L'Esprit du Tao 



 , Paris, Flammarion, 1973.


 TOLSTOÏ 

 —


 La Guerre et la Paix



 , Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque



 de la Pléiade », 1947.


 VALÉRY 

 —


 Monsieur Teste 



 , Paris, Gallimard, 1929.


 VICO 


 Michelet (Jules), 



 Œuvres choisies de Vico



 , Paris, Flammarion. 



 Chaix-Ruy (Jules), 



 La Formation de la pensée philosophique



 de G.B. Vico 



 , Paris, PUF, s.d.


 1) 


 EN GUISE D'ÉPIGRAPHES 



 Pour tout le cours


 →


 lecture de quatre textes


 3

 :

 a) 


 Joseph de Maistre :


 L'Inquisition 


 , p. 165. 


 b) 


 Tolstoï : 



 La Nuit d'Austerlitz 



 , p. 357. 
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 3. 


 Barthes lit ces quatre textes à la suite.








 MICHELET 

 —


 La Sorcière 



 , Paris, Hetzel-Dentu, 1862.


 PASCAL 

 —

 Pensées 


 , 2 vol., Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1977.



 QUINCEY (Thomas de) 


 —


 Confessions d'un mangeur d'opium



 , Paris, Stock, 1921.













 —


 Confessions d'un mangeur d'opium



 , Paris, Stock, 1921.


 ROUSSEAU 

 —


 Les Rêveries du promeneur solitaire



 , Paris, Garnier, s.d.


 SCEPTIQUES 


 Brochard (Victor), 



 Les Sceptiques grecs 



 ,  Paris,  Vrin,  1959



 (1re éd., 1887). 



 Kojève (Alexandre), 



 Essai d'une histoire raisonnée de la phi-



losophie païenne 



 , t. III, Paris, Gallimard, 1973.



 Les Sceptiques grecs 



 ,  textes choisis et présentés par Jean-



Paul Dumont, Paris, PUF, 1966.


 SOPHISTES 













 Les Sophistes. Fragments et témoignages



 , Paris, PUF, 1969.


 SPINOZA 


 Zac (Sylvain), 



 La Morale de Spinoza



 , Paris, PUF, 1972.


 SWEDENBORG 


 Matter (M.), 



 Emmanuel de Swedenborg. Sa vie, ses écrits et



 sa doctrine 



 , Paris, Didier, 1863.


 TAO 













 Maspero (Henri), 



 Mélanges posthumes sur les religions et



 l'histoire de la Chine



 , t. II, 



 Le Taoïsme 



 , Paris, SAEP, Publica-



tions du musée Guimet, 1950.



 Grenier (Jean), 
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 lecture de quatre textes


 3
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 Pour tout le cours


 →


 lecture de quatre textes


 3
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 a) 
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 , p. 165. 
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 Tolstoï : 



 La Nuit d'Austerlitz 
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 3. 


 Barthes lit ces quatre textes à la suite.
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 c) 


 Rousseau : 



 Le Jeudi 24 octobre 1776



 , p. 46. 


 d) 


 Tao : 



 Portrait de Lao-Tzeu 



 , p. 37. 


 a) 


 Joseph de Maistre 



 « On a fait grand bruit en Europe de la torture employée dans



 les tribunaux de l'Inquisition, et de la peine du feu infligée



 pour les crimes contre la religion ; la voix sonore des écri-



vains français s'est exercée sans fin sur un sujet qui prête si



 fort au pathos philosophique ; mais toutes ces déclamations



 disparaissent en un clin d'œil devant la froide logique. Les



 inquisiteurs ordonnaient la torture en vertu des lois espa-



gnoles, et parce qu'elle était ordonnée par tous les tribunaux



 espagnols. Les lois grecques et romaines l'avaient adoptée ;



 Athènes, qui s'entendait un peu en liberté, y soumettait



 même l'homme libre. Toutes les nations modernes avaient



 employé ce moyen terrible de découvrir la vérité ; et ce n'est



 point ici le lieu d'examiner si tous ceux qui en parlent savent



 bien précisément de quoi il s'agit, et s'il n'y avait pas, dans



 les temps anciens, d'aussi bonnes raisons de l'employer, qu'il



 peut y en avoir pour le supprimer de nos jours. Quoi qu'il en



 soit, dès que la torture n'appartient pas plus au tribunal de



 l'Inquisition qu'à tous les autres, personne n'a le droit de la



 lui reprocher. <…> En premier lieu, il n'y a rien de si juste,



 de si docte, de si incorruptible que les grands tribunaux espa-



gnols, et si, à ce caractère général, on ajoute encore celui



 du sacerdoce catholique, on se convaincra, avant toute expé-



rience, qu'il ne peut y avoir dans l'univers rien de plus



 calme, de plus circonspect, de plus humain par nature que le



 tribunal de l'Inquisition. Dans ce tribunal établi pour effrayer



 l'imagination, et qui devait être nécessairement environné de



 formes mystérieuses et sévères pour produire l'effet qu'en



 attendait le législateur, le principe religieux conserve néan-



moins toujours son caractère inexplicable. Au milieu même de



 l'appareil du supplice, il est doux et miséricordieux, et parce



 que le sacerdoce entre dans ce tribunal, ce tribunal ne res-



semble à aucun autre. En effet, il porte dans ses bannières la



 devise nécessairement inconnue à tous les tribunaux du


 monde, 


 MISERICORDIA ET JUSTITIA 



 . Partout ailleurs la jus-



tice seule appartient aux tribunaux, et la miséricorde n'ap-



partient qu'aux souverains. Des juges seraient rebelles, s'ils



 se mêlaient de faire grâce ; ils s'attribueraient les droits de la



 souveraineté ; mais dès que le sacerdoce est appelé à siéger



 parmi les juges, il refusera d'y prendre place à moins que la



 souveraineté ne lui prête sa grande prérogative. La


miséri- 

corde 


 siège donc avec la


 justice 


 et la précède même : l'accusé
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 traduit devant ce tribunal est libre de confesser sa faute,



 d'en demander pardon, et de se soumettre à des expiations



 religieuses. Dès ce moment le


 délit 


 se change en 


 péché 


 , et le 



 supplice en pénitence. Le coupable jeûne, prie, se mortifie. Au



 lieu de marcher au supplice, il récite des psaumes, il confesse



 ses péchés, il entend la messe, on l'exerce, on l'absout, on le



 rend à sa famille et à la société. Si le crime est énorme, si le



 coupable s'obstine, s'il faut verser le sang, le


 prêtre 


 se retire, 



 et ne reparaît que pour consoler la victime sur l'échafaud


 4

 .» 

 b) 

 Tolstoï 


 « “Qu'est-ce ? je tombe ? mes jambes flageolent”, se dit-il, et il



 s'écroula sur le dos. Il rouvrit les yeux, espérant voir l'issue



 de la lutte engagée entre les Français et les artilleurs, avide



 de savoir si oui ou non l'artilleur roux était tué et la batterie



 conquise. Mais il ne vit plus rien. Il n'y avait plus au-dessus



 de lui que le ciel, un ciel voilé, mais très haut, immensément



 haut, où flottaient doucement des nuages gris. “Quel calme,



 quelle paix, quelle majesté ! songeait-il. Quelle différence



 entre notre course folle, parmi les cris et la bataille, quelle



 différence entre la rage stupide des deux hommes qui se dis-



putaient le refouloir — et la marche lente de ces nuages dans



 ce ciel profond, infini ! Comment ne l'ai-je pas remarqué jus-



qu'alors ? Et que je suis heureux de l'avoir découvert enfin !



 Oui, tout est vanité, tout est mensonge en dehors de ce ciel



 sans limites. Il n'y a rien, absolument rien d'autre que cela…



 Peut-être même est-ce un leurre, peut-être même n'y a-t-il



 rien, à part le silence, le repos. Et Dieu en soit loué


 5


 !…” » 


 c) 

 Rousseau 


 « Le jeudi 24 octobre 1776, je suivis après dîner les boule-



vards jusqu'à la rue du Chemin-Vert par laquelle je gagnai les



 hauteurs de Ménilmontant, et de là, prenant les sentiers à



 travers les vignes et les prairies, je traversai jusqu'à Cha-



ronne le riant paysage qui sépare ces deux villages puis je fis



 un détour pour revenir par les mêmes prairies en revenant



 par un autre chemin. <…> J'étais sur les six heures à la des-



cente de Ménilmontant presque vis-à-vis du galant jardinier,



 quand, des personnes qui marchaient devant moi s'étant tout
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 4. 


 Ce texte choisi par Barthes dans l'anthologie de Cioran est extrait des



 Lettres à un 



 gentilhomme russe sur l'Inquisition espagnole



 ,  1815,  et fait partie du tome III des



 Œuvres complètes 



 de Joseph de Maistre parues à Genève,  Slatkine Reprints,  1979,



 p. 326. 


 5. 


 L'évanouissement du prince André durant la bataille d'Austerlitz est un épisode de



 Guerre et Paix 



 . C'est la fin du chapitre XVI dans la troisième partie du livre premier,



 p. 357. 
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 à coup brusquement écartées, je vis fondre sur moi un gros



 chien danois qui, s'écartant à toutes jambes devant un car-



rosse, n'eut même pas le temps de retenir sa course ou de se



 détourner quand il m'aperçut. Je jugeai que le seul moyen



 que j'avais d'éviter d'être jeté par terre était de faire un



 grand saut si juste que le chien passât sous moi tandis que je



 serais en l'air. Cette idée plus prompte que l'éclair et que je



 n'eus le temps ni de raisonner ni d'exécuter fut la dernière



 avant mon accident. Je ne sentis ni le coup ni la chute ni rien



 de ce qui s'ensuivit jusqu'au moment où je revins à moi.



 « Il était presque nuit quand je repris connaissance. Je me



 trouvais entre les bras de trois ou quatre jeunes gens qui me



 racontèrent ce qui me venait d'arriver. Le chien danois



 n'ayant pu retenir son élan s'était précipité <…>.



 « La nuit s'avançait. J'aperçus le ciel, quelques étoiles et un



 peu de verdure. Cette première sensation fut un moment déli-



cieux. Je ne me sentais encore que par là. Je naissais dans



 cet instant à la vie, et il me semblait que je remplissais de ma



 légère existence tous les objets que j'apercevais. Tout entier



 au moment présent je ne me souvenais de rien ; je n'avais



 nulle notion distincte de mon individu, pas la moindre idée de



 ce qui venait de m'arriver ; je ne savais ni qui j'étais ni



 où j'étais ; je ne sentais ni mal, ni crainte, ni inquiétude.



 Je voyais couler mon sang comme j'aurais vu couler un



 ruisseau, sans songer seulement que ce sang m'appartînt



 en aucune sorte. Je sentais dans tout mon être un calme



 ravissant auquel, chaque fois que je me le rappelle, je



 ne trouve rien de comparable dans toute l'activité des plaisirs


 connus 

 6

 .» 

 d) 


 Portrait de Lao-Tzeu par lui-même



 « Les autres sont heureux comme s'ils assistaient à un ban-



quet, ou montaient à une tour au printemps. Moi seul, suis



 calme, mes désirs ne se manifestent pas ; je suis comme l'en-



fant qui n'a pas encore souri ; je suis triste et abattu comme



 si je n'avais pas de lieu de refuge. Les autres ont tous du



 superflu ; moi seul semble avoir tout perdu ; mon esprit est



 celui d'un sot ; quel chaos ! Les autres ont l'air intelligent ;



 moi seul semble un niais. Les autres ont l'air plein de discer-



nement ; moi seul suis stupide. Je semble entraîné par les



 flots, comme si je n'avais pas de lieu de repos. Les autres ont



 tous leur emploi ; moi seul suis borné comme un sauvage.
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 6. 


 Il s'agit d'un extrait des



 Rêveries du promeneur solitaire



 ,  au début de la IIe pro


 -

 menade. 







 


 à coup brusquement écartées, je vis fondre sur moi un gros



 chien danois qui, s'écartant à toutes jambes devant un car-



rosse, n'eut même pas le temps de retenir sa course ou de se



 détourner quand il m'aperçut. Je jugeai que le seul moyen



 que j'avais d'éviter d'être jeté par terre était de faire un



 grand saut si juste que le chien passât sous moi tandis que je



 serais en l'air. Cette idée plus prompte que l'éclair et que je



 n'eus le temps ni de raisonner ni d'exécuter fut la dernière



 avant mon accident. Je ne sentis ni le coup ni la chute ni rien



 de ce qui s'ensuivit jusqu'au moment où je revins à moi.



 « Il était presque nuit quand je repris connaissance. Je me



 trouvais entre les bras de trois ou quatre jeunes gens qui me



 racontèrent ce qui me venait d'arriver. Le chien danois



 n'ayant pu retenir son élan s'était précipité <…>.



 « La nuit s'avançait. J'aperçus le ciel, quelques étoiles et un



 peu de verdure. Cette première sensation fut un moment déli-



cieux. Je ne me sentais encore que par là. Je naissais dans



 cet instant à la vie, et il me semblait que je remplissais de ma



 légère existence tous les objets que j'apercevais. Tout entier



 au moment présent je ne me souvenais de rien ; je n'avais



 nulle notion distincte de mon individu, pas la moindre idée de



 ce qui venait de m'arriver ; je ne savais ni qui j'étais ni



 où j'étais ; je ne sentais ni mal, ni crainte, ni inquiétude.



 Je voyais couler mon sang comme j'aurais vu couler un



 ruisseau, sans songer seulement que ce sang m'appartînt



 en aucune sorte. Je sentais dans tout mon être un calme



 ravissant auquel, chaque fois que je me le rappelle, je



 ne trouve rien de comparable dans toute l'activité des plaisirs


 connus 

 6

 .» 












 

 d) 


 Portrait de Lao-Tzeu par lui-même



 « Les autres sont heureux comme s'ils assistaient à un ban-



quet, ou montaient à une tour au printemps. Moi seul, suis



 calme, mes désirs ne se manifestent pas ; je suis comme l'en-



fant qui n'a pas encore souri ; je suis triste et abattu comme



 si je n'avais pas de lieu de refuge. Les autres ont tous du



 superflu ; moi seul semble avoir tout perdu ; mon esprit est



 celui d'un sot ; quel chaos ! Les autres ont l'air intelligent ;



 moi seul semble un niais. Les autres ont l'air plein de discer-



nement ; moi seul suis stupide. Je semble entraîné par les



 flots, comme si je n'avais pas de lieu de repos. Les autres ont



 tous leur emploi ; moi seul suis borné comme un sauvage.













 

 6. 


 Il s'agit d'un extrait des



 Rêveries du promeneur solitaire



 ,  au début de la IIe pro


 menade. 












 

 30 







 

 

 


 Moi seul, je diffère des autres en ce que j'estime la Mère


 Nourricière 

 7

 .» 

 2) 

 ARGUMENT 


 Je vais donner d'entrée de jeu l'objet de ce cours, son argument.


 A) 


 Je définis le Neutre comme ce qui déjoue le paradigme,



 ou plutôt j'appelle Neutre tout ce qui déjoue le paradigme. Car



 je ne définis pas un mot ; je nomme une chose : je rassemble



 sous un nom, qui est ici le Neutre.



 Le paradigme, c'est quoi ? C'est l'opposition de deux termes



 virtuels dont j'actualise l'un, pour parler, pour produire du



 sens. Exemples : 


 1) 


 En japonais : pas d'opposition entre


 l

 et 

 r


 , simplement 



 une indécision de prononciation, donc pas de paradigme


 ≠

 en 

 français 

 l/r 


 , car je 


 lis 

 ≠

 je 

 ris 


 : création de sens. De même (j'ai



 souvent donné cet exemple


 8

 )

 s/z 


 , car ce n'est pas la même



 chose que de manger du poi


 ss 


 on ou du poi


 s


 on. Ceci est pho-



nologique,  mais il y a des oppositions sémantiques :


 blanc 

 versus 

 noir 


 . Autrement dit, selon la perspective saussurienne,



 à laquelle, sur ce point, je reste fidèle, le paradigme, c'est le



 ressort du sens ; là où il y a sens, il y a paradigme, et là où il



 y a paradigme (opposition), il y a sens


 →


 dit elliptiquement : 



 le sens repose sur le conflit (le choix d'un terme contre



 l'autre) et tout conflit est générateur de sens : choisir


 un 

 et 

 repousser 

 autre 


 , c'est toujours sacrifier au sens, produire du



 sens, le donner à consommer.


 2) 


 D'où la pensée d'une création structurale qui défait,



 annule ou contrarie le binarisme implacable du paradigme,



 par le recours à un troisième terme


 →

 le 


 tertium : 


 a) 


 en lin- 



guistique structurale,  Hjelmslev,  Brøndal et phonéticiens


 9: 

 A/B 

 →


 A + B (complexe 10) et ni A ni B : terme amorphe,



 neutre (neutralisation phonologique 11), ou degré zéro.


 b) 

 En 

 31 

 7. 


 Ce texte est extrait de



 L'Esprit du Tao 



 de Jean Grenier, mais reprend la traduction



 du Tao par Henri Maspero (p. 230).


 8. 


 Par exemple dans 



 Éléments de sémiologie 



 (OCI, 1504), ou dans


 S/Z 


 (OCII, 626) : 



 « La barre (/) qui oppose le S de SarraSine et le Z de Zambinella […] est la barre de



 césure […], l'index du paradigme, donc du sens. »


 9. 


 « On sait que certains linguistes établissent entre les deux termes d'une polarité



 (singulier-pluriel, prétérit-présent), l'existence d'un troisième terme, terme neutre, ou



 terme-zéro » ( 



 Le Degré zéro de l'écriture



 ,  OCI,  179).  Voir aussi « Question de tempo »



 (OCIII, 724). 



 10. [Oral : Barthes indique qu'on peut « réunir A et B, opération complexe » ou « annu-



ler l'opposition de A et de B ».]



 11. Selon le 



 Dictionnaire de linguistique 



 de Jean Dubois,  Paris,  Larousse,  1970,  « on


 appelle 


 neutralisation phonologique 



 le fait que,  dans certaines positions de la chaîne



 parlée, une opposition phonologique […] n'est plus pertinente ».









 Moi seul, je diffère des autres en ce que j'estime la Mère


 Nourricière 

 7

 .» 












 2) 

 ARGUMENT 












 Je vais donner d'entrée de jeu l'objet de ce cours, son argument.












 A) 


 Je définis le Neutre comme ce qui déjoue le paradigme,



 ou plutôt j'appelle Neutre tout ce qui déjoue le paradigme. Car



 je ne définis pas un mot ; je nomme une chose : je rassemble



 sous un nom, qui est ici le Neutre.



 Le paradigme, c'est quoi ? C'est l'opposition de deux termes



 virtuels dont j'actualise l'un, pour parler, pour produire du



 sens. Exemples : 


 1) 


 En japonais : pas d'opposition entre


 l

 et 

 r


 , simplement 



 une indécision de prononciation, donc pas de paradigme


 ≠

 en 

 français 

 l/r 


 , car je 


 lis 

 ≠

 je 

 ris 


 : création de sens. De même (j'ai



 souvent donné cet exemple


 8

 )

 s/z 


 , car ce n'est pas la même



 chose que de manger du poi


 ss 


 on ou du poi


 s


 on. Ceci est pho-













 français 

 l/r 


 , car je 


 lis 

 ≠

 je 

 ris 


 : création de sens. De même (j'ai



 souvent donné cet exemple


 8

 )

 s/z 


 , car ce n'est pas la même



 chose que de manger du poi


 ss 


 on ou du poi


 s


 on. Ceci est pho-



nologique,  mais il y a des oppositions sémantiques :


 blanc 

 versus 

 noir 


 . Autrement dit, selon la perspective saussurienne,



 à laquelle, sur ce point, je reste fidèle, le paradigme, c'est le



 ressort du sens ; là où il y a sens, il y a paradigme, et là où il



 y a paradigme (opposition), il y a sens


 →


 dit elliptiquement : 



 le sens repose sur le conflit (le choix d'un terme contre



 l'autre) et tout conflit est générateur de sens : choisir


 un 

 et 

 repousser 

 autre 


 , c'est toujours sacrifier au sens, produire du














 l'autre) et tout conflit est générateur de sens : choisir


 un 

 et 

 repousser 

 autre 


 , c'est toujours sacrifier au sens, produire du



 sens, le donner à consommer.


 2) 


 D'où la pensée d'une création structurale qui défait,



 annule ou contrarie le binarisme implacable du paradigme,



 par le recours à un troisième terme


 →

 le 


 tertium : 


 a) 


 en lin- 



guistique structurale,  Hjelmslev,  Brøndal et phonéticiens


 9: 

 A/B 

 →


 A + B (complexe 10) et ni A ni B : terme amorphe,














guistique structurale,  Hjelmslev,  Brøndal et phonéticiens


 A/B 

 →


 A + B (complexe 10) et ni A ni B : terme amorphe,



 neutre (neutralisation phonologique 11), ou degré zéro.


 b) 

 En 












 

 7. 


 Ce texte est extrait de



 L'Esprit du Tao 



 de Jean Grenier, mais reprend la traduction



 du Tao par Henri Maspero (p. 230).


 8. 


 Par exemple dans 



 Éléments de sémiologie 



 (OCI, 1504), ou dans


 S/Z 


 (OCII, 626) : 



 « La barre (/) qui oppose le S de SarraSine et le Z de Zambinella […] est la barre de



 césure […], l'index du paradigme, donc du sens. »


 9. 


 « On sait que certains linguistes établissent entre les deux termes d'une polarité



 (singulier-pluriel, prétérit-présent), l'existence d'un troisième terme, terme neutre, ou



 terme-zéro » ( 



 Le Degré zéro de l'écriture



 ,  OCI,  179).  Voir aussi « Question de tempo »



 (OCIII, 724). 



 10. [Oral : Barthes indique qu'on peut « réunir A et B, opération complexe » ou « annu-



ler l'opposition de A et de B ».]



 11. Selon le 



 Dictionnaire de linguistique 



 de Jean Dubois,  Paris,  Larousse,  1970,  « on


 appelle 


 neutralisation phonologique 



 le fait que,  dans certaines positions de la chaîne



 parlée, une opposition phonologique […] n'est plus pertinente ».












 31 






 

 

 


 transposant au plan « éthique » : comminations du monde à



 « choisir », à produire du sens, à entrer dans le conflit,



 à « prendre ses responsabilités »,  etc.


 →


 tentation de lever, 



 déjouer,  esquiver le paradigme, ses comminations, ses arro-


gances 

 →


 exempter le sens 


 →


 ce champ polymorphe d'es-



quive du paradigme, du conflit = le Neutre. Nous nous



 donnerons le droit de traiter tout état,  toute conduite, tout



 affect,  tout discours (sans esprit ou même possibilité d'ex-



haustivité) qui a trait au conflit, ou à sa levée, son esquive,



 sa suspension. 


 3) 


 Je donne du Neutre une définition qui reste structurale.



 Je veux dire par là que, pour moi, le Neutre ne renvoie pas à



 des « impressions » de grisaille, de « neutralité », d'indiffé-



rence. Le Neutre — mon Neutre — peut renvoyer à des états



 intenses, forts,  inouïs. « Déjouer le paradigme » est une acti-



vité ardente, brûlante. 


 B) 

 Champ. 


 Lexicalement, le Neutre renvoie aux champs



 suivants : 1) La grammaire : genre,  ni masculin ni féminin,



 et verbes (latin) ni actifs, ni passifs, ou action sans régime12


 :


 marcher, mourir (toujours le bon exemple de grammaire : bon



 sujet de thèse linguistique : la grammaire du « mourir » ! ou



 des coups 13). 2) La politique : qui ne prend pas parti entre des



 contendants14 (États neutres). 3) La botanique : fleur neutre,



 fleur chez laquelle les organes sexuels avortent constamment



 (ce n'est pas une image plaisante). 4) La zoologie : les abeilles



 ouvrières : qui n'ont pas de sexe, qui ne peuvent s'accoupler.



 5) La physique : corps neutres, qui ne présentent aucune élec-



trisation,  conducteurs qui ne sont le siège d'aucun courant.



 6) La chimie : sels neutres, ni acides, ni basiques. Nous revien-



drons sur ces images canoniques (dans Littré, dans la langue)



 du Neutre, dont le fond est évidemment sexuel15


 .


 Notre visée n'est évidemment pas disciplinaire : nous cher-



chons la catégorie du Neutre en tant qu'elle traverse la



 langue, le discours, le geste,  l'acte, le corps, etc. Cependant,



 dans la mesure où notre Neutre se cherche par rapport au



 paradigme, au conflit, au choix, le champ général de nos



 réflexions serait : l'éthique qui est discours du « bon choix »



 (sans jeu de mots politique 16 ! ) ou du « non-choix », ou du
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 Littré 

 Éthique 


 12. Les verbes dont l'action se passe du cas régime sont les verbes intransitifs.



 13. Oral : Barthes indique que les exemples de grammaire sont toujours violents ou


 morbides. 


 14. Contendants, du latin


 contendo 


 , dont l'un des sens est « se battre ».



 15. Tout ce passage est à rapprocher de Louis Marin,



 Utopiques :  jeux d'espaces



 , Paris, 



 Éd.de Minuit, 1973, p. 27-30.



 16. Allusion au slogan politique de Valéry Giscard d'Estaing pour les élections législa-



tives de 1977. 
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 « choix-à-côté » : de l'ailleurs du choix,  l'ailleurs du conflit du



 paradigme. L'éthique : mot qui va peut-être devenir à la mode



 (à surveiller ! ), ne serait-ce que par la loi structurale de rota-



tion des refoulés : chez Marx, chez Freud, il n'y a pas de dis-



cours de l'éthique : ils ne se sont pas donné (ou n'ont pas



 voulu se donner) les moyens d'en avoir une ; ou plutôt, peut-



être chez eux l'éthique est refoulée. Mais en fait, l'éthique, ça



 existe toujours, partout ; seulement, c'est dif



 féremment fondé,



 assumé ou refoulé : ça traverse tout discours. Au reste,  si le



 mot effraie : 


 praxis 


 (repose sur la 


 proairésis 

 17). 


 J'ajoute : une réflexion sur le Neutre, pour moi : une façon de



 chercher — d'une façon libre — mon propre style de présence



 aux luttes de mon temps18


 .

 3) 


 PROCÉDURES DE PRÉPARATION, D'EXPOSITION


 a) 


 La bibliothèque 


 1) 


 Topique. Pour préparer ce cours j'ai « promené » le mot



 « Neutre », en tant qu'il a pour référent, en moi, un affect obs


 -


 tiné (à vrai dire depuis



 Le Degré zéro de l'écriture



 19) le long 



 d'un certain nombre de lectures = la procédure de la topique :



 grille à la surface de laquelle on balade un « sujet ». Noter que



 le procédé de la topique n'est pas si archaïque qu'il paraît :



 tout le discours « engagé » en use



 : prenez un mot-


mana 

 20 


 aujourd'hui : « Pouvoir », couplez-le avec n'importe quel autre



 mot et parlez : « Pouvoir et Inconscient » (Verdiglione21), « Pou


 -


 voir et Sexualité »,  « Pouvoir et Nature morte », etc. Cepen-



dant,  j'espère (j'ose croire) que ma topique n'est pas aussi



 maniaque ; car j'ai promené le Neutre non pas le long d'une



 grille de mots, mais d'un réseau de lectures, c'est-à-dire



 d'une bibliothèque. Cette bibliothèque ni raisonnée (je n'ai



 pas suivi un programme bibliographique :


 cf. 


 l'intertexte qui 



 vous est distribué22),  ni exhaustive : bibliothèque infinie :
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 Topique 

 17. 

 Proairésis 


 signifie en grec « volonté, préférence, désir ». Barthes glose ce terme par



 « activité de choix ».



 18. Voir « Les allégories linguistiques », in



 Roland Barthes par Roland Barthes


 (OCIII, 

 189). 


 19. Voir par exemple OCI, 174.



 20. Le terme 


 mana 


 ,  d'origine mélanésienne,  a été pris à « Introduction à l'œuvre de



 Marcel Mauss » de Claude Lévi-Strauss,  Paris,  PUF,  1950.  Il revient dans OCI,  1510,



 OCII, 1343, et surtout OCIII, 194 : « Dans le lexique d'un auteur, ne faut-il pas qu'il y ait



 toujours un mot-mana, un mot dont la signification ardente, multiforme, insaisissable et



 comme sacrée donne l'illusion que par ce mot on peut répondre à tout ? »



 21. Armando Verdiglione a réuni dans un recueil intitulé



 Sexe et Pouvoir 



 (Paris, Payot, 



 1976) les articles d'un congrès international de psychanalyse de novembre 1975.



 Existe aussi un 



 Sexualité et Politique 



 , Paris, UGE, coll. « 10/18 », 1976.



 22. Voir p. 25 : il s'agit de la bibliographie qui ouvre le cours et dont Barthes signale



 qu'elle est disponible au public « pendant l'entracte ».
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 encore maintenant, je puis lire un livre nouveau dont certains



 passages peuvent cristalliser autour de la notion de Neutre



 comme une 


 sourcellerie 

 fantaisiste 


 : je lis, la baguette se



 lève : il y a du Neutre là-dessous et, par là même, la notion de



 Neutre s'étend, s'infléchit, se modifie : à la fois je m'obstine et



 je me modifie. 


 2) 


 Donc, quelle bibliothèque ? Celle de ma maison de



 vacances, c'est-à-dire lieu-temps où la perte de rigueur métho-



dologique est compensée par l'intensité et la jouissance de la



 lecture libre. Décrire cette bibliothèque, expliquer son origine,



 serait entrer dans la biographie,  l'histoire familiale : biblio-



thèque d'un sujet = une identité forte, complète, un « portrait »


 (

 cf. 


 la pharmacopée23). Je dirai seulement, en gros : clas-



sique (littéraire et philosophique) + une modernité « huma-



niste » qui s'arrête à la guerre de 40 + un apport latéral



 venant des hasards voyageurs de ma propre vie. Deux



 remarques : 


 1. 


 La donnée (ou le donné) des références est arbitraire



 (bibliothèque égoïste 


 :


 cf. Concert égoïste 



 24) : bibliothèque 



 qui me vient d'un ailleurs (familial)



 : énormes carences 



 « typiques »,  par exemple : rien sur la neutralisation husser-



lienne25 (je laisse cette carence en l'état) ; mais bien plus, dans



 cette bibliothèque,  j'ai opéré des choix très arbitraires de lec-



ture,  j'ai assumé de ne pas contrarier ce que j'appellerai une



 esthétique du travail (valeur exclue par la science) : des livres,



 dont la pensée et la forme sont « inesthétiques » ; j'ai toujours



 envie que le matériel soit « racé », par exemple : en psychana-



lyse, je retiens de lire du Freud ou du Lacan, mais Karen Hor-



ney ou Reich,  ça tombe hors de ma sensibilité de lecture et



 donc de travail : je ne « cristallise pas » (mot amoureux).


 2. 


 Cette bibliothèque d'auteurs morts


 →


 Cela peut sonner 



 funèbre, passéiste ( 


 ≠


 doxa : 



 s'intéresser au présent,  laisser



 les morts enterrer les morts, etc.). Je ne le prends pas ainsi :


 a) 


 Distance critiquée, créatrice : pour m'intéresser vivement



 à mon contemporain,  je puis avoir besoin du détour par la



 mort (l'Histoire), exemple de Michelet : absolument présent à



 son siècle mais travaillant sur la « vie » des Morts : je fais



 penser les Morts en moi : les vivants m'entourent, m'imprè-
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 23. Oral : Barthes ajoute que la pharmacopée d'un sujet est aussi révélatrice que sa


 bibliothèque. 


 24. Émission de France-Musique animée par Claude Maupomé à laquelle Barthes a été


 invité. 


 25. Pour Husserl, l'une des étapes de la démarche phénoménologique consiste en une



 forme de neutralisation du monde. Elle peut être rapprochée de l'


 épochè 


 , « suspension 



 du jugement ».  Voir les



 Idées directrices pour une phénoménologie



 , Paris, Gallimard, 



 1950, livre mentionné par Barthes dans la figure « Les Intensités », p. 250.
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 gnent, me prennent justement dans un système d'échos


 —


 plus ou moins conscient,  mais seuls les morts sont des



 objets créateurs = nous sommes tous pris dans des « modes »,



 et qui sont utiles ; mais seule la mort est créatrice.


 Cf. 

 la 


 sagesse de ce capitaliste (j'ai oublié son nom26), qui,  dit-on,



 commanditerait le Parti communiste



 : on lui demandait



 comme il s'arrangeait de la lecture de Soljénitsyne, il répon-



dit : je lis Marx,  Lénine,  « je ne lis que les morts ».


 b) 

 Lire 


 l'auteur mort est, pour moi, vivant, car je suis troublé,



 déchiré par la conscience de la contradiction entre la vie



 intense de son texte et la tristesse de savoir qu'il est mort : je



 suis toujours triste de la mort d'un auteur, ému par le récit



 des morts d'auteur (Tolstoï, Gide 27).


 →


 Le deuil est vivant.


 b) 

 Figures 

 →


 « Le Neutre en trente figures »


 1) 


 Comme l'année dernière 



 : suite (consécution) de frag-



ments, dont chacun reçoit un intitulé = les figures du Neutre.



 Figure : allusion rhétorique (= un morceau cerné de discours,



 repérable puisque intitulable) + visage qui a un « air »,  une



 « expression » : fragment non pas sur le Neutre,  mais dans



 lequel, plus vaguement,  il y a du Neutre, un peu comme ces



 dessins-rébus où il faut chercher la figure du chasseur,  du



 lapin, etc. 



 Non pas un dictionnaire de définitions mais de scintillations.


 2) 


 Pourquoi ? Pourquoi cette exposition discontinue ? Peut-



être impuissance de ma part à « construire » un développe-



ment, un cours ? Impuissance ou dégoût ? (Qui peut



 distinguer entre l'inaptitude et le manque de goût ?) Peut-



être mes raisons, des alibis ?


 1. 


 La suite de fragments : ce serait mettre « quelque chose »



 (le sujet,  le Neutre ? ) en état de variation continue (et non



 plus l'articuler en vue d'un sens final)



 : rapport avec la



 musique contemporaine, où le « contenu » des formes importe



 moins que leur translation, et aussi peut-être avec les



 recherches actuelles de Deleuze 28


 .

 2. 


 Chaque figure : comme si on établissait une tête de pont :



 ensuite que chacun s'égaille dans la campagne, sa campagne.



 Principe assumé de non-exhaustivité : créer un espace pro-



jectif, sans loi du syntagme.
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 Le Fragment 



 Variation continue 



 Espace projectif 



 26. Jean-Baptiste Doumeng, homme d'affaires lié au Parti communiste.



 27. La description de la mort de Gide se trouve dans les



 Cahiers André Gide, Cahiers



 de la Petite Dame



 , t. IV, Paris, Gallimard, 1977, p. 243-245. Barthes évoque « la mort de



 Tolstoï [qu'il a] lue récemment » à partir du livre de M. Hofmann et A. Pierre,



 La Vie de 


 Tolstoï 


 , Paris, Gallimard, 1934, cité dans la figure « La Retraite ».



 28. Voir dans 



 Mille plateaux 



 , Paris, Éd.de Minuit, 1980, « Devenir-vitesse, devenir-ani-



mal, devenir-imperceptible, devenir-musique » et « De la ritournelle », p. 361


 sq. 
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 3. 


 Suite inorganisée de figures demandée par le Neutre lui-



même, en tant qu'il est le refus de dogmatiser : l'exposition



 du non-dogmatique ne pourrait être elle-même dogmatique.



 Inorganisation = inconclusion. 


 4. 


 Institution, cours 


 →


 préparent une place de maîtrise. Or,



 mon problème constant : déjouer la maîtrise (la « parade »).



 Juxtaposition de figures : expérimente un « paradoxe » for-



mulé par le Tao. Le Tao, en effet,  est « à la fois le chemin à



 parcourir et la fin du parcours, la méthode et l'accomplisse-



ment. Il n'y a pas à distinguer entre le moyen et le but <…


 >


 à peine est-on engagé sur le chemin, qu'on l'a parcouru tout



 entier » 


 →


 chaque figure est à la fois recherche du Neutre et



 monstration du Neutre (


 ≠


 démonstration). Ordre paradoxal 



 des discours sans résultats : ou mieux, qui ne censure pas



 l'effet mais qui ne s'occupe pas du résultat. Ceci discrédité



 par la loi du discours occidental. Bacon : « Aristote, avec assez



 d'esprit sans doute, mais non sans quelque danger, tournant



 en ridicule les sophistes de son temps, dit qu'ils ressem-



blaient à un cordonnier qui, se donnant pour tel, n'enseigne-



rait pas la manière de faire un soulier, et qui se contenterait



 d'étaler des chaussures de toute forme et de toute grandeur. »



 Je ne fabrique pas le concept de Neutre, j'étale des Neutres.


 3) 


 À l'intérieur de chaque figure il ne s'agit ni d'expliquer,



 ni de définir, mais seulement de décrire (d'une façon non



 exhaustive) : 



 Décrire = « dé-tresser » un mot (l'intitulé de chaque figure), d'où



 le recours fréquent à l'étymologie. Mot ancien qui peut servir



 de métaphore : 



 parfiler : 



 Voltaire, « La toilette de Mme de Pom-



padour » (1765, 


 Mélanges 


 ,  IV,  p. 455) : « Newton a parfilé la



 lumière du soleil,  comme nos dames parfilent une étoffe d'or.


 —


 Qu'est-ce que 


 parfiler 


 , Monsieur ? — Madame, l'équivalent de



 ce mot ne se trouve pas dans les oraisons de Cicéron. C'est effi-



ler une étoffe, la détisser fil à fil et en séparer l'or… 29


 .» 


 Décrire,  parfiler quoi ? les nuances. En effet,  je voudrais,  si



 c'était en mon pouvoir, regarder les mots-figures (à commen-



cer par le Neutre) d'un regard frisant qui fasse apparaître



 des nuances (denrée de plus en plus rare, vrai luxe déplacé



 du langage ; en grec =


 diaphora 


 ,  mot nietzschéen30). Bien


 36 


 Non dogmatique 


 Maîtrise 


 Tao, Grenier, 14 


 Bacon 


 Dignité des sciences 



 , I, 



 p. 241 (5, ch. 3)


 Décrire 

 Parfiler 

 Nuance 


 29. « Les Anciens et les Modernes ou La Toilette de Mme de Pompadour »,


 in 

 Voltaire, 

 Mélanges 


 , Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 1961, p. 736.


 30. 

 Diaphora 


 , mot grec signifiant « différence » ou « différend », que Barthes traduit par



 « nuance ». Nietzsche écrit dans « Schopenhauer éducateur » (



 Considérations inactuelles, 



 Paris, Gallimard, 1990) : « La Réforme proclama qu'il y avait beaucoup d'


 adiaphora 


 , de 



 choses qui appartenaient à des domaines qui ne relevaient pas de la pensée religieuse »



 (p. 44). Les 


 adiaphora 


 sont les choses indifférentes.  La « diaphoralogie »,  science des



 nuances ou des moires, qui parcourt toute l'œuvre de Barthes, est évoquée par exemple



 dans « Délibération » (OCIII, 1009).
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